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PEINTRE, 


PENSIONNAIRE A l’aCADÉMÏE ROYALE DE FRANCE 

A ROME, 

PAR COCHIN. 


AVEC UNE NOTICE SUR COCHIN, 

PAR M. G AULX DE SAINT-GERMAIN, 

, ET DES NOTES 

* ■■Il 

PAR M. GTÎYOT DE FÈRE. 



AU BUREAU DU JOURNAI. DES BEAUX-ARTS, 

RUE SAIMONGE,.?'* iJ, Aü MARAIS, 


1856 - 
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HsSUTTHlSS A WWi F^ITSÎOMMÆÎBIS 

PAR COCHIN. 


Ces lettres, presqu'inëdites, contiennent des 
préceptes très utiles , de la part d'nn artiste qui , 
bien que né dans un siècle de mauvais goût, a, par 
ses dessins et ses écrits, donné de bons exemples et 
d’excellens préceptes* M. Gault de Saint-Germain, 
qui connut intimement Cochin, a bien voulu nous 
communiquer le manuscrit autographe des lettres 
que nous publions. Ces lettres ont été adressées à 
Pierre*Chai'les Jombert, qui avait remporté le prix 
de Rome en 1772. Nous les faisons précéder d'une 
notice de,M. Gault de Saint-Germain sur Cochin, 
<ïu‘ on lira avec intérêt. 


NOTICE 

SUR COCHIN. 

Cochin (Charles-Nicolas) est né à Paris en 1715, 
et mort dans la môme ville en 1792. On a de son 
crayon spirituel un nombre considérable de por¬ 
traits de personnages célèbres dans les sciences, 
les lettres et les arts. La collection en est précieuse 
pour l'histoire. 

Cochin fut de TAcadémie royale de peinture. 
Pour sa réception, il offrit un dessin au crayon 
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rouge J représentant Lycurgue blessé dans une sédi¬ 
tion. Ce précieux dessin )e montra plus scrupuleux 
dans le style de Thisloire, et plus savant dans les 
usages, les costumes, l’expression des peuples de 
Tantiquité, que tous les académiciens de son 
temps. 

11 est auteur d’un grand nombre de dessins pour 
vignettes et planches. Ils ont sei^vî à une belle édi¬ 
tion de Boileau^ à VAbrégé chronologique de CHis¬ 
toire de France, par le président Hénault ; à la 
Géométrie de Le Clerc ; à VEncy clopédie de Diderot; 
^MPoème sur la peinture, par Lemîerre ; au poème 
de Roland, etc. On a de lui ; i“ un Voyaged*Italie^ 
ou Recueil de notes sur les ouvrages de peinture^ de 
sculpture^ quon voit dans les principales villes d*I~' 
tqllè, Paris, Jomberl, 1768, 3 vol. in-iâ ; 2* Mé¬ 
thode pour apprendre le dessin, etc. Gel ouvrage est 
orné de 100 planches représentant les différentes 
parties du corps humain, d’après Raphaël et d’au¬ 
tres grands maîtres, et de plusieurs figures acadé¬ 
miques dessinées d’après nature ; 5 “ les Proportions 
et les Mesures des Antiques qui se voient en Ita¬ 
lie^ et quelques études d’animaux et de paysages, 

J ' 

Paris , Jombert, 1 755 , in-fol, ; 4 * Costumes des 
principaux peuples, à 1 *usage des artistes, conte¬ 
nant etc*, ouvrage lait avec D’André Bardon, et ré¬ 
digé depuis dans une nouvelle édition par Cochin, 
Paris, Jombert, 1784» ^ vol. in- 4 *. Ce livre con-^ 
tient environ 356 planches. 

Cochin a souvent travaillé avec Diderot, notam¬ 
ment dans l’Essai de ce dernier sur la peinture et 


ses observîttions sar le Salon de 176$, jOuyrage qui 
eut une grande vogue. Yoici, à ce sujet, une anec¬ 
dote peu connue. 

L'impi^ralrîce de Russie, Catherine Alexiewna, 
ayant manifesté le désir d’avoir une idée des artistes 
français, s’adressa à Diderot, qui n’avoit ni la con¬ 
naissance ni le sentiment des beaux-arts, Diderot 
s’adressa aussitôt à Cochin , un de ses compagnons 
de table et de plaisirs.* Le sel de la gaîté caustique 
du philosophe, uni à la science dè l’artiste, qui 
haïssait passablement ses confrères académiciens, 
produisit cette fameuse critique du Salon de 176^7 
production scandaleuse par les médisances et les 
.offenses personnelles dont elle est remplie. 

.On attribua à Cochin seul une des autres bro¬ 
chures que les salons faisaient naître alors, et il ne 
Ta pas désavouée. Elle avait pour titre : Réponse de 
il/. Jérôme J râpeur de tabac, à M. Raphaël, peintre 
de l’Académie de Saint-Luc, entrepreneur général 
des enseignes de la ville, faubourgs et banlieue de 
Paris* C’est une facétie peu digne de Cochin; mais 
il avait des qualités essentielles qui rachetaient son 
penchant à la satire ; sa raillerie , qui ne manquait 
pas de finesse , n'allait jamais jusqu’à l’offense, et 
ü apportait dans la société les égards, rurhanîté , 
la politesse et toutes les convenances d’un homme 
de bonne compagnie. 

Sa fécondité, sa facilité était vraiment remarqua¬ 
bles. Aux soirées d’hiver, dans les maisons amies 
où il se rendait habituellement, on avait soin de 
faire préparer à part une petite table, avec deux 



bougies et un fauteuil ; lorsqu'on distribuait les 
cartes d'invitation pour l’ouvertare du jeu, Cocliîn 
s’asseyait à cette table, taillait son crayon, ouvrait 
son portefeuille de poche, et s’occupait à compo¬ 
ser , à terminer, avec beaucoup de goût et de pré¬ 
cision, les dessins que l’on attendait de lui , ce qui 
ne l’empêchait pas de prendre part activement à la 
conversation. C’est dans le salon de M. Watelet qu’il 
a fait ainsi ses précieux dessins pour te poème de 
Roland. Je possède deux de ces dessins dans ma 
collection. 

Le commerce, à cette époque, exigeait des pro¬ 
ductions en harmonie avec les mœurs dégénérées. 
Cocbin fut souvent réduit à sacrifier au mauvais 
goût, et cependant alors il se montrait encore su- 
rieur , en grâce et en exécution , aux artistes de son 
temps. Comme dessinateur de vignettes, on peut 
dire que le premier en France il a introduit dans 
ce genre un dessin régulier. 

Cochin parlait purement et avec une grande fa¬ 
cilité. 11 se plaisait à donner des conseils à la jeu¬ 
nesse. Ses conversations artistiques étaient savan¬ 
tes, instructives, sentencieuses; elles laissaient de 
bons sonvenirs. J’étais du nombre de ceux qui ai¬ 
maient à l’entendre, et ma mémoire est celle de la 
reconnaissance. 

Leihum non omnia finit. 

(Prop., Elég. VII.) 

Gaült de St-Germain. 


PREMIÈRE LETTRE. 


Vous désirez, mon cher que je vous exr 
pose mes idées sur les études qu^on doit faire à 
Rome, pour profiter du séjour accordé aux Pen¬ 
sionnaires du Roi. Je ferai volontiers mon possible 
pour vous satisfaire; celam*est cependant d^autant 
plus difficile, que vingt-quatre années se sont}écou¬ 
lées depuis le séjour de huit mois que j*ai fait dans 
cette ville : séjour trop court pour la quantité 
d*objeU dignes d’un examen réfléchi qu*elle ren¬ 
ferme ^ c*est pourquoi je me bornerai à des ré¬ 
flexions générales. 

Il n’est pas besoin que je vous recommande 
l’étude de l’antique et celle de Raphaël: le cri gé¬ 
néral de toute l’Europe vous y détermine néces¬ 
sairement; c’est la source du vrai savoir, du 
grand et du noble dans tous nos arts^ Cependant 
je vous parlerai avec la franchise de l’amitié, 
dussé-je m’attirer les reproches d’un monde d’a¬ 
mateure ; j’oserai vous dire qu’il faut apporter 
une sorte de sobriété à cette étude ; qu’il faut la 
faire avec la réflexion qu’inspire la raison, sa¬ 
voir n’y admirer que ce qui est vraiment beau et 
conforme à la nature vue sous les plus belles for- 



mes : enfin ^ savoir en extraire ce qui est ma^ 


* ^ 


niere. 


Je n’ai pas besoin de vous expl^uèr ce que 
j’entends par manière ; ce n’est pas la manière 
de faire, il y en a de très belles qu’il est bon d’i¬ 
miter. Ce que je blâme sous ce nom, c’est tout 
ce qui n’est point conforme à la nature, et que 
certains maîtres y ont ajouté d’outré et déchargé, 
soit dans les formes, soit dans lés mouvémens, 
soit dans lés effets. ‘ 

' ’ r V ' ■ ^ ' 

J’oserai’ vous dire qu’il y a quelquefois de la 
^ànièredans lés antiques marnes. Cependant elle 
conservé lin avantage sur lés autres ; c’est qu’elle 
tend toujours au simple et aii grand; Il y en a 
peu dans lés figures riues; c’eèt pourquoi, en gé¬ 
néral’, on ne peut îés copier avec trop d’éxacti- 
tilde; leur'savbît est sî profond, et leur/formes 
si grâhdés et’d’tttt si beau choix, qu’ils'né péii- 
vent conduire qu’àlanoblesse et-à la correction. 
Mais on ne peut se refuser à convenir qu’il y a 

‘*r - r- ^ * r \ r • 

souvent dé lâ'marirèrédans leur façon dé draper. 
Cette multitude de’petits plis qui hé naissent 
point les uns dés autres, et qui né sont que 
comme des'canaux , n’est point à imiter sans 
examen. 

* 

' Quelques-uns, à force de vouloir suivre l’an¬ 
tique, commettent des erreurs gi-ossièrés, qu’ils 
paraissent avoir puisées dans une imitation mal 
réfléchie. Oh les voit dans une figure de femme 
employer une surabondance de petits plis uan^ 
la partie qui est au-dessus de la ceinture, et au-^ 
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’ôn nèirétroüve jÿîâs la suite de'ces mêmes 
pus J ' n siertiblê que ce ne soit 'filüs le même'vê- 
'iëmènt. D^aütrès croient devoir faire usage d*ane 
licence qu*on trouve souvent daàsles bas-relîéfs ; 
ç*est encore d'àrls les figures'de femmes. Oiiy 
S^oît ^ssez frë^uèmm ent,' par' exemple, une cuisse 
‘et 'urie jâmbé drapée de telle manière^qu'e pour 
bien faire ' voir le- riii, Tétoffe’ est lisse ét unie 
sur la rondeur depuis le hautjusqu*en basj ce- 
pen'daârcetté même étoffe qui, par supposition, 
^èut avoir Une aune de longueur,-produit sur les 

i. 

côtés des plîs volans, ’qüi'rie naissent de rien, et 
qui, s^ilsétaient développes, donneraient quatre 
ou ciriq^ünes d^étéridue. Il est évident que cela 
est liüpossibledans îa'iiàture :'donc cettëmàhière, 
qubîque très usitée chez les'antiques, est une 

'à éviter, qiàerqué‘séduction qu^elle pré¬ 
sente. Je me contenté de cet exèMpleÿ pour vous 
faire voir quUb faut'raisonner 'tout ce qu'ôii fait, 
ét rejeter ce qu’il y a de défectufeux dans les ‘ ou¬ 
vragés même les plus Vèspectabîes (i). ' 

' ' En étudiant Kapïiaé'l^ vous apercevrez une 
chose qiii pourra vous surprendre ^ et qui fait 
bien* Féloge dé ce grand homme. Quelque alten- 


■ (4) Les danseuses d’HercuIanum, dont les draperies siînt si 
élégantes, si variées et en même temps si simplement compo¬ 
sées, sont cependant un beau modèleque nous a légué l’anti¬ 
quité, jugée ici un peu sévèrement. Du reste, il est vrai de 
dire, que les draperies grecques sont fort supérieures aux 
draperies romaines. ' 

( G. D. F. ) 
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tion que vous apportiez à le copier avec exacU* 
tude, vous ne pourrez jamais arriver à le rendre 
avec une justesse parfaite. Vous sentirez toujours 
que vous n*avez pas véritablement saisi le simple 
et le noble de ses contours et de ses formes, et 
que vous êtes resté au dessous. Il est Tégal de la 
nature à cet égard ; on n*est satisfait de ce qu’on 

a copié d’après elle et d’après lui, que lorsque 
l’original est absent. 

Il ne faut étudier ce Maître qu’avec le crayon; 
sa couleur et sa manière de peindre, n’ont rien 
de fort instructif, et peuvent même être dange-- 
reuses. Beaucoup d’autres Maîtres ont depuis 
amené des façons de peindre plus larges, plus 
moelleuses, et un sentiment dans l’exécution 
beaucoup plus intéressant ; conséquemment il 
n’est point nécessaire de le copier avec le pin¬ 
ceau, ni même avec le pastel. 

Je vous exhorte à dessiner avec le plus grand 
soin les belles têtes des anges de rHéliodore 
battu de verges; mais je na vois pas pourquoi 
beaucoup d’élèves se sont arrêtés à dessiner la 
tête d’Héliqdore (i). Elle n’a rien de particulier 
ni dans le choix, ni dans l’expression, qui est 
forte à la vérité, mais qui n’est point une ex- 


(i)Le5 trois têtes de feiumcs dont tes bras s’élancent en avant, 
dans le tableau d’Héliodorc, sont d’un ensemble admirable : 
chacune est grande et belle, mais leur association produit un 
cHet magique-, inattendu, et pour ainsi dire dramatique. 

( I>£ MoaT^BthT. ) 




pression difficile. UÉcole d’Athènes, la Dispute 
du Saint Sacrement et quantité d’autres mor¬ 
ceaux , vous présenteront uii grand nombre de - 
belles têtes ; il faut toujours préférer celles qui 
ont de la noblesse et de la grice, à celles qui n’of¬ 
frent que des expressions violentes et souvent 
forcées. 3 e ne sais pas pourquoi beaucoup de 
personnes se sont attachées à une certaine tête 
de femme, vuede demi-profil, qui porte un vase. 
Elle est, je crois, dans l’incendie deiBorgo. Cette 
tête est belle, d’un grand caractère, mais on 
n’en peut pas retirer beaucoup d’^instruction; ces 

sortes de profils à grands traits sont plutôt des 

■ _ 

caractères de beaux jeunes hommes, que de 
belles femmes. 

Il y a de belles têtes dans la Bataille de Cons¬ 
tantin. Mais à quoi sert ( comme font plusieurs ) 
de dessiner des études des têtes de chevaux de 
ce tableau ? N’est-il pas visible qu’elles sont ma¬ 
niérées et qu’elles ne ressemblent pas véritable¬ 
ment à cet animal? On apprendrait beaucoup 
davantage en employant ce même temps à des¬ 
siner une tête de cheval d’après nature. 

D’autres étudians se sont occupés, pendant des 
intervalles de temps considérables, à dessiner 
grand comme le tableau, d’après Raphaël, des 
groupes entiers avec les draperies. Cette étude 
est sans doute bonne à quelques^égards, et il y a 
chez Raphaël certaines parties de draperies bien 
rendues, qui sont excellentes à imiter; mais 11 
faut bien choisir et ii’y pas sacrifier trop de son 
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lemps. De si grands dessins en consomment 
beaucoup*, dont la plus grande partie se passe à 
ne.faire que manier le crayon j lorsqu'on consi¬ 
dère le peu de temps qu^un. peintre a à rester à 
Rome, en oompai'aison de la somme effrayante 
d’études qu'il a à y faire, je' crois qu’on doit lui 
conseiller d’en être très économe, et ,de se four- 
n)r./d’âbord du plus nécessaire. 

D’ailleurs,” qu’il me soit permis.de le dire, ni 
les mains, ni Jes pieds, ni même les membres des¬ 
sinés par Raphaël, le plus souvent nespntpas 
sans manière, sont chargés et présentent peu de 
vérités de nature : ce n’est donc pas ce qu’il faut 

* ■ fc 1 '' k J * B 

étudier avec le plus de soin ; mais ce qu’il ne faut 
pas négliger, c’est de prendre des croquis saisis 
avec esprit, de la souplesse et de la grâce de ses 
figures, aussi bien que de ses draperies (i). On 
peut s’en rapporter aux estampes gravées d'après 
çe maître sur la composition générale de ses ta¬ 
bleaux;-mais il en faut dessiner soi-ihéme rapi¬ 
dement l’ensemble, l’esprit et le beau jet des plis, 
afin que ces choses restent pour jamais dans la 
mémoire, et nous servent d’inspiration. Il fau¬ 
drait inênrie étudier par des dessins finis, mais 
d’une grandeur médiocre, quelques-unes de ses 
figures drapées, telle que certain vieillard qui 
est au bas du tableau de la Transfiguration. 




maître exécutait ses draperies et formak ses plis 
d’tind'inàmèrè renduè, qui est admirable èt cxr; 
cellenfe a imiter. Je recommandé sealement 
d’a'ppdrter de da précaution et du choit datis cette 
étude, et n’y pas consommer trop dé temps. * ' 
Je ne TOUS parle point dé Michel-Aiige 'i9wen/ï^ 
roétiy comme^ peintre-, ni comme l'ohjet d’une 
étude fort utile aux peintiesi'ce n’est qu’il 
ne soit trèsr savant et qU’on ri’en puisse tirér 
parti par un grand de'manière, et pour ces'figu¬ 
res fictives ' d’Hercüle ' • OU' de géans^ qü’oh ést' 
quelquefois dans le'cas dé représenter, mais cette 
manière est si outrée et chargée avec tant d’excès, 

■ ?" “ ‘T ^ 

que- çeux I qui;rétudieraient trop , courraient le 
risque' de tomber dans'un goût tout-à fait bar- 
barév On en voit^ des exemples; moins cependant 
chez les Français, qui inclinent volontiers vers 
les grâces, que chez les Anglais et les Âllemànds, 
dont eh généra Me goût tend à l’àprelé. * r. .ù 
R aphaël est sans douté faUment le plus sôlide- 
4 présènlser :aax' élèves comme je vous l’ai 

dit, je croîs qu'il ne faut pas en faire son-unique 
nourriture. Je ponrraîs^citerpluûeurs peintres 
qui, pour h’avoir étudié que lut^ se sont fait des 
manières chargées, sans grâce, et qui ont quel¬ 
que chose; de barbare: lià preuve qu'dh peut cO!U- 
rir ce danger par une étude uniquement bornée 
à cë maître , c'est la maniéré qu’on voit régner 
cb g^JLC êsque tous ses élèves malgré le secours 

et de ses ejüemples, la plupart sont 
çïpfnbSda^ hihîaarrêrieî leurs contours ont du 
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grand] mais ce sont des membres tortueux ^ de 
gros muscIeSj. qui, à la vérité, sont bien à leur 
place et dans leur action, mais outrés et sans les 
adpucissemens que la peau y apporte, de gros 
mollets aux jambes, et des .cbevilles de pieds ex- 
cessivement resserrées (i). Tout cela est delà ma¬ 
nière; elle est belle si Ton veut, et fondée sur des 
principes généraux qu^on ne doit'pas perdre de 
vue ; mais il n^est pas moins vrai que c’est passer 
le but, qui est toujours de ^sej rapprocher de la 
vérité et de la nature, et d’y chercher |&eulement 
les beautés dont elle est susceptible. . . 

Le Dominiquin présente moins de danger et 
n’oflfre guère moins de beautés, quoique égaler 
ment austère; c’est un<dessinateur savant, sévère 
et rarement’ chargé, ou du moins avec plus de 
retenue; il faut donc dessiner beaucoup d’après 
lui, et y cherdier surtout les tètes qui joignent 
la beauté. avec les grâces.; telles,sont celles de 
la sainte Cécile à Saînt-Louis’'des;Français,, et 
quelques autres. Lorsque vous passerez à Bologne, 
s’il vous est possible, dessinez les ièies du tableau 
de sainte Agnès, et presque toutes celles d’un 
autre tableau, dans cette même ville, dont le su¬ 
jet est, je crois, la dé^'ôtion au Saint-Suaire. C'est 
un fonds d’études essentiel pour toute la vie. Ce 



(i) Ne seinbic-t-il pas que ceci est écrit depuis l’expositiou 
du Saint Symphorion, qui a mis en évideoco L'erreur de ceux 
qui se font les copistes exclusils de rtaphaël. 


( G. d: F. ) 
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làblëau e«t confus et feu peu d*efiet, mais il est 
rempli de ' beautés, de' détails inestimables. On 
voit àùssi à Naples, de belles choses de ce maître, 
malheureusement elles sont exécutées d*une ma¬ 
nière sèche, qui est tôùt-à-fait ’ à éviter J c’est 
pourquoi je dis* encore, comme à Raphaël, qu’en 
général il ne faut copier ce maître qu’avec le 
crayon, et rarement avec le pinceau. 

Sans sortir de Home, il présente les plus grands 
exemples. L’admîèable tableau de san Grégorio 
offre une source de beautés et d’études. Celui 
qui est aux Chartreux n’est pas moins utile à 
consulter. Ses tableaux à SaînV-Andté dtllà p^alle, 

é- ^ 

et beaucoup d’autres morceaux , méritent toute 
l’attention d’un artiste studieux. Son tableau de 
la Communion de saint Jérôme, estimé un des 
chefs-d’œuvre de l’Italie, présente en effet un 
moelleux de pinceau qui est. rare chez lui i Ob- 
servez-y encore* une chose qui m'a paru digne 
d’attention; cVst que les têtes y sont achevées 
presque comme des ' portraits,' et cependant 
d’une manière grande ; ce qui prouve que la gran¬ 
deur et ia largeur de la manière n’excluent pas le 
fini : au contraire même, tous lès ouvrages vrai¬ 
ment beaux, et gcnéralemeht estimés, sont très 
rendus. Ce n’est pas qu'il n’y ait des maîtres 
excellons dont le faire semble être moins recher- 
ché, et' ou il parait moins d’assujétissement et 
de soins visibles; niais ils ne sont pas moins faits; 
seulement l’art y cache la peine; ce sont des 
laissés savans qui n’empêchent point queles objets 




niaient toute rondeur et toute la variété de 
«ItemUteifites dont ils soiît susceptibles. Ce qui pi'o- 

ouvrage «fait.^ d’est pas ce fondu de pin¬ 
ceau froid, et qui est, la lessourco des peintres 
médiocres, ,c*est que tout ce qui y, doit êtré y soit. 
Âus^i n’esNcç.pas en employant seulement deux 
oju trpjls^ tons généraux y soffîsans peut-être pour 
un effet de distance,'mais qui np. soiiUennent 



pointjrexanten des yeux éclairé^, qu*on parvient 



à faire des puv^ges dignes d^étre'admirés de la 


De: tous les grands maîtres celui qu’on paraît 
étudier le moins j e^t celui que ; selon inQi,^ pn 
dovraU étudier le plus., Je parle jdule 
peintre cb la beauté- et ^des grâces,';jcelul qui a 
le plus réuni de parties de l’art in 6 ni de la 

J / X/ ■ i . 11 k.. ' , b 1 : . . t f- - ^ t J <■ 


peinture. - , , . . ^ \ . 

Tous<1)0$ jeunes poètes veulent être des Gorr 
neille% aucun ne veut être un Baeîne : cçpen- 


dapt^ U-n'en résulte chez plusieurs qu’une bouc- 
soufflure de style et de faux sublime. De même nos 
peintres semblent^ pour la plupart, vouloir être 
(les Baphaêl, des Doniiniquin, des Carracbe, 
nul né-se .propose d’étre un Guide. De là , par, 
uneimita^tion manquée, des formes chargées, 
un prétendu grand qui ne tient plus à la nature, 
nulle grâce j nulle beauté naïve. 

Si l’on examine le Guide sans prévention, on 
trouvera cet aimable peintre, grancî, excellent, el-^ 
partout rempli cle grâces. Il est sans doute esseu- 
tiel d’étudier plusieurs des beaux caractères des 

J‘ 



' Rppliâêi et des Dominîquin^ j’en 
cqi;^;J'ojbiserverai seulement qu’ily eB.aJ)ejaucoup 

^IpUt .flgrémenl qu’upf^rtaih 

. qu'à la yirltié U est bon. (le s'impçîmer4^na 

éviter <lf tomber d^s une ma¬ 
nié?^ m^esquine^et tendant plus^ a qu’au 

vprs laquelle les Français n’^çOnept qqe jtrpp* 

Mais nu ne pe^iit’ discqnyeii|r pn .ippUie 'temps, 
que souvent dans ces .Varactères, savans.si ce sont 
des ifemi^» elles; nmnquent ; des grâces propreà 

^1 « -É 1 


.>■ i|A- ■*- » ■< ' -■ 

à leur^ SP^e 9Pt; quelque ebose} d’bpmumsse ^ et 
son^t^ telles endn que. personne n'pp d^irerait’Une 
par^le.,jÇb^ le Guxdej;au!Oonrraire'.»'^ul:lid^^ 
viept. susceptible de grâces^t Tputes t tètes* 
vieillards, hommes /faits \ adplf^cenSÿ qnfatis, 

ï " ^ 

femmes âgées ;,;qeune5 femmes; « Jeunes l^es^ 
toutes enfin sont de la plus grande beauté ^ selàn. 


le caractère qu’il a été question, de représenter ; 

* 

toutes présentent une nature, possible et vrade , 
mais embellie du beau - et, du plus agréable choi x w > 
Un peintre ne doitTil pas chercher à plaire .à 
tous ? Ne doît’ilpas même particulièrement peu* 
ser à ce qui plaît dans le pays ou il £oiiq>te; s’éta¬ 
blir, surtout lorsque ce pays a de la oélébriié 
par son gdût délicat, en toutes ehoses ? Ce qui 
est le plus rare ehe 2 > nos peintres , .et le plus dé¬ 


siré en, France, c’est la beauté des têtes de femmes 
et la grâce en toutes choses, Où en trouvera» 
t-on de plus parfaits modèles que chez le Guide? 
S’il est vrai que la beauté soit plus rare dans no¬ 
tre pays que dans la Grèce et dans l’Italie, cher- 
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cbons à nous imprimer'dans l’esprit la beauté et 
les grâces des nations qui sont plus favorisées 
de la nature à cet égard. Nous voyons cependant 
souvent chez nous de jeunes personnes assez pro¬ 


ches dè la beauté ^ représéntèr les plus belles 

têtes J ehy rectiliantquelques légères' irrégularités. 
Quel autre maître que le Guide peut nous appren¬ 
dre à conserver ce caractère particulier, cettévé- 
rité, et les grâces de la nature, en les'rapprochant 
des formes régulières du beau ? On trouve dans 
ses ouvrages des têtes de j eünes filles charmantes ^ 
variées > et noii 'pas jetées exactement dans le 
moulé convenu de la béaute : oh reconnaît partout 
la nature, ce sont presque d.es portraits, et néan¬ 
moins l'on est forcé de 'convenir qu'on ne "^oit 
presque jamais de personnes- aussi belles'qu'il lés 

a faites. — . . . * 


Je ne balancé donc pas à avancer que s'il faut 
copier-quelques têtes des autres maîtres, il'faut 
copier, sans exception, toutes celles du Guide : êt 
non seulement ses têtes, mais toutes les parties de 
ses figures, mains, genoux, pieds, etc. Quijamais 
a fait de plus beaux pieds , soit de jeunes filles , 
soit de jeunes hommes, soit de vieillards ? Qui a 
mieux drapé et mieux exécuté les plis délicats 
des draperies ? Enfin , je suis convaincu que ce 
maître , étudié avec sentiment, suffit pour for¬ 
mer un grand peiiitre- 

Oserai-je aller plus loin encore , et avancer un 
sentiment qui passera pour une hérésie intoléra¬ 
ble? Nous vantons, avec raison, le saint Michel de 
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Raphaël, la tétc en est admirable. Mais eu quoi 
le saint Michel du Guide lui cède-t-il ? La tête 

, ; i > ■ 

n'est-elle pas de la plus grande beauté? Non 

seulement elle est au-dessus de Thomme, mais 

. . ■ ■ ' 

c’est le plus,beau des anges., Quant, au reste de 
la figure, .celle du Guide ^ n'est relie pas supé¬ 
rieure, soit; par l'élégance, développée de l’atti¬ 
tude, soit par la* proportion, imposante.?. Rnj^p , 
les jambes.d’un caractère;commun et mnsclé de 
celui, de Raphaël approçhénNelles de rélégance, 
du coulant et des grâcesj de celles*de l’ange.du 

'■ h . ‘ , i r - 

Guide ? Si l’on ne veut pas permettre que le Guide 
soit, comparé *Haphaêl, même quand il le sur-r 
passe,, qt^on^npus aççorde dû .moins que ce 
mai|re ^seigne aussi,bien et plus agréablement.. 



V * 


t i 


.i ^ 




il est extrêmement utile de l’imiter avec le; pin- 
ceau. Sa couleur et son .faire,sont d’une beauté 
et d’une fraîcheur qui conduire à 

bien. Les.amateurs, enthousiastes de,l’école fia- 

r . ; ‘ TT ^ - ; ; ■ ■ / ‘ - i:.. ' - ■ T " - ’ ■ ■ ^ * ■ 

mande le croient gris.. Mais quelle beau^, quelle 
fraîcheur dans ,çe pr;^enda gris ! Qui .mieux que 
lui a traité les-,ombres ..tendres, de la.chair ?.£t 

• 3 1 . ^ ^ * J I - I T..I r \ i 

combien de tuns ^ermem adroitement placés 
relèvent, .ce ton .doux , .tendre, et si l’on veut 

. ^ r 4 S J . - \ f. -, A ^ i , . . s J ^ ^ ^ ^ . à ^ f ^ 
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I^e cbupfd’oeil général de ,1a nature n^e$t-il pas 
le. plus souyept cet argentin r et oîra-t-on qpe 
Teuiers est gris ? Les plus grands coloristes , de 
Titijen, le Cdrr^e. .et Ruben^ -même, en Italie et 
en Flandre, aussi bien que Wandick, n’ont-its 
pas multiplié ces oinbres argentines ? Si nous 
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voyons dâtlsla ptlerié du Luxembourg ^el^és 
ii^re» tirant sur Ife rouge et le rbussàtre^ 6b* 


sertons^que ce n ést'què dans îès fîgtires fictives 
de itritotïs dë^ fiinés', etc. " Dans les figUres dé 
jëunès feiOÂmës^ét^de^jeunes'honit^^ ii a em¬ 
ployé ees'tO^’aic^g^tirU^ ^sâtrès'sâns êtîrè'ter- 
rëü* j âüi sont “lé vràï fon’dë ta chaii^^^ • 

H . - - - ■ . X * " I' 

- ■ i- ■ 1 i t -V. . ■ . - _ "IV* ^ r * *:■ iL* V JF»-*'!.: 





ne pèüt Jamais êtrë^ nuisible. ïl faat’j^ârtatitd^s- 
Jr.::. L.Sèa premiers 






très 



a- 



ôttvrages^ ont" 
près dcuninéle Oziëiicî'#^ ,* îënsilité a succède cëlfé 
manière claire y agréâblëV rèmplîe 'de gi^éë et 
dé fraiché6>' .'‘enfin 1 dans ses dëtnrcH'temps ^ il 
a dêg^éré ‘du c6té dé Ik^ *c6uleur, et'èsjl toihbè 


ton^ 




»î l'n 




se gar- 


déf • Ü'imîtérf AI 0 i*s’ir riéfâüt' lé copier Qu'avec fe 
cràyOii ; car H^W^tOüJdnrs parfâîtémënt dessiné. 
Sachez éncoré diàtingiter les copiés du Sëmehtii 


etd' 


qü'Oh donné pour des' 



; vous lés 


reconnaîtrez a œ qüè'léâr tonsgrïsy sOnt outrés,, 
el le &ire en est mbihîsTadlé'ci'moîns soi 


{ ' 



La Pontainé V dans une de ses fables, raconte 
que Jupiter ayant un fils y "chaque divinité vou¬ 
lut se charger de* le former dans la Vertu qUî lui 
était propre; Minen’e voulait lui enseîgiier la 
prudence, HeHbOlé le courage , etc. l’Aihour dit 
qu*;il loi appreOdrait tout.' Ên^ effét i ajouté Là 

• . • _ . t (7 . J. 

Fontame , De 

désir 



}ê qùûv né éiènt à ^out ttsprit joint au 
ire? 3*ën dis dé mêriié dü Guide. Que 


n^eriseignera pOint^ célui qui joint au savoir la 
grâce dans toùs^ 



res 




ti'- ■ ■ ■ ■ 
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i' ' J’aî i^taisj iiîon' cher ami, a cette relire, a m en- 
trétèiiii*’üvèè'vous d’un excellent makré, élève 
aüèsi de ' ïà falneuée école des Càrrâchë , c’est le 

■ , - T ' ' ' 

't^ercinb, Ybus admirerez le caractère et ta fierté 

4 

des idées et du faire de ce grand peintre, aussi 
iijen^qué 1^ hardiesse et là vigueur de soHt‘colo- 
rjsJ ' II* Étettïble' avoir quelquefois réuni les qualî~ 
tés q^ distinguent deux des plus grands peintres 
dé notrë école française. la couleur de La I^ossè 
et 4e^ càraTclère de dessin de Joupenet. Il y‘a 

* f ’ . . . ' 

beaucoup* de choses à étudier chez lui , moins en 
le copiant qüVn réfléchissant sursestproductions. 
il est propre à échauffer le génie et à inspirer! 
On lui trouvé, outre ce beau faire, de beaux ca- 

T" . " 

lâfctècés dé têtes pris dans la nature , rendus 
grandeiheiit, qui lui sont particuliers , et qu’il 
est bob dé remporter dans son pôrte-feuillé : car 
jé*V'^6üS exhorte fort à copier, ne fut-ce qu'en 
croquis*', tout ce qui vous frappera en beauté et 
en grâce. Cé sont des études qu’il est essentiel de 
cèttservertoujours. Nous passons le reste de notre 
vie éloignés‘de ces grands maîtres. Il faut nous 
réserver des moyens de nous rappeler leurs rares 


4 
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talens ; et il est certain que nous nous souvenons 
mieux par les dessins que nous avons faits nous* 
mêmes^ que par ceux d^autrui. 

Je ne remarquerai qu'en passant^ comme chose 
de peu de conséquence, ses têtes de Christ, 
qui ont de la beauté, mais sont toujours déparées 
par une coiffure ignoble de cheveux crêpés ; on 
ne conçoit pas pourquoi il a eu cette fantaisie : 
car on lui voit de la noblesse presque partout 
ailleurs.. Âu reste ^ quoiqu'il ait aussi eu plusieurs 
tempsj et que ses derniers, ouvrages soient moins 
Jieauxj on lui voit cependant toujours ui^e belle 
vigueur de coloris. - , ^ 

. Je joindrai ici quelques réflexions que j’ai dcjà 
faites ailleurs ^ mais qui peuvent vous avoir échap¬ 
pé. Ce maître faisait ses .ombres Ir^ brunes, (ex¬ 
cepté dans ses derniers temps qui ne sont, pas les 
meilleurs ), et même en faisant abstraction de ce 
que le temps peut y avoir ajouté d'obscurcisse¬ 
ment \ il semble qu'on puisse lui reprocher 
qu'elles sont quelquefois trop noires; mais lors*^ 
qu’il est dans le degré modéré, il en résulte ,uii 
grand effet par la suppression de quantité dç 
petits reflets qui embarrassent les masses d'om¬ 
bres , et leur ôtent cette sourdité qui les dis¬ 
tingue sensiblement des lumières ; d*où s'ensuit 
un effet décidé d’une distance convenable. 

11 a été un temps où Ton ne faisait pas assez 
attention au jeu des lumières de reÛet ; mais peut- 
être depuis les a t-on trop observées, cequipeut 
produire des tableaux faibles. C’est même un des 


défauts à la mode j et ïiôus apercevons souvent, 
<Aez 'les jeunes gens surtout J des reflets aussi 
brillahset aussi beaux de couleurs que les demi- 
teinles; c^êst une manière qu^Us prennent les 
uns des'autres , et qu^ils appellent beauté de co¬ 
loris. Blais cela ne se trouve point dans la nature, 
et particulièrement lorsqu’elle est vue de la dis- ■ 
tance qu’on suppose toujours à son tableau, Toute 
lumière renvoyée par un objet, a perdu la plus 
grande partie de son éclatj ainsi elle ne peut' 
produire de tons ni aussi beaux, ni aussi lumi- 
neux, que la lumière directe. 

Pour bien observer la magie des tons d’om¬ 
bres du GuercinOf il la faut moins considérer 
dans s£s tableaux à l’huile, que le temps a noir¬ 
cis, étoùielles sont devenues trop brunes ^ que 
dans les fresques qu’il a peintes. C’est là qu’elles 
se trouvent au degré le plus piquant et le plusheu^ 
renx. On voit à la 'FiUa LudovUit un plafond'de 
l’Aurore peint par lui, qui est le plus fier mor¬ 
ceau qu’aucun-peintre ait jamais fait dans ce 
genré de peinture. Il y a aussi un sujet de l’Âu- 
vore {.plafond)^ par le Guide; maïs quoique 
admîrablepard’autres détails fins et précieux, il 
est beaucoup plus faible d’effet et de coloris : 
d’où je conclurai que les ombres du Guercbin, 
dans leur'fraîcheur^ devaient être très belles et 
magiques.il faut donc les observer avec attention 
dans les tableaux de son bon temps r qui ne sont 
point .tropigâtès.. • ; i 

Je ne quitterai point le Guevcino, sans vous 
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cntieienir d’une beauté qu’on trouve dans 

m ^ 

ce maître et dans quelques autres. jCest le 
mqeÜeux du pinceau^ et une certaine incertitude 
dans le tracé des contours^ lorsqu’on les i^garde^ 
de prèsj qui^ de distance y h’empéche point la dé^^ 
cision des formes. El faut que tous. observiez avec 
attention cette magie ; les ItaUens .appellent cette 
façon ' moelleuse de; peindre sfumato, ce q&’on 
traduirait mal ?par lè mot: enfumé, comme font 
quelques personnes. 11 parait meme quep)usieurs, 
peintres italiens modernes Font pris dans ce sens 
par Texcès auquel ils* ont porté celte manière/ 
Dans l’idée de peindre sfiimatOj ils oiit^fait 
tableaux qu’il semble qu’on.voit au travers d'^un- 
brouillard. Cette mauvaise imitation cependant 
trouve des admirateurs ; car il n’y a point d’ab^ 
surdité échappée à un artiste^ qui ne tremve aus¬ 
sitôt quelque demî'connaîsseur qui la célèbre..* ' h 
C hez le Guerciho ce n’est point celasses masses 
et ses formes sont décidées, et le fimqto^ ori 
peut l’appeler ainsi, ne se trouve qne dans le 
large du pinceau et de la manière. Jamais lo 
contour du côté de la lumière n’est sècbenient. 
nettoyé; les reflets du côté de l’ombre ne'sont 
point sur le bord du contour, et «la touche au 
qmhivi vigoureuse qui y est opposée et lès fait 
sortir en reôet, ne toudie point au contourir elle 
en est à quelque distance dans la masse de l’om¬ 
bre forte .qui est à coté. Ces détails pourront 
sembler minutieux; mais tout est à considérer 
chex les grands hommes, et surtout lorsqu’il <pst 






question de ,se former une manière de peindre 
qui (puisse mérite^ des éloges* Il sera, bon encore 

de t*emarquer)^ptnpaent ée 

r:Ompn sé» ombres; on ^oit sé magie plus.distincM 
temf^t^dans^spn plafond de rAurore, dont je Vous 
ai pi^rjlé.«P^ailteur$j nousraîsônnerôns.eucore sur 
cet objét à l’occasion de quelques autres.grands 
maîtres^ - v - ' u ' ; : -’i ' 

, 4 ■' 

Je viens à uii: maître charmant qu’on 'a vai- 
nemént tâché de décrier,lefameulPièfo’ft de Cor- 
en estdedui comme'de cestfemines dont 

. ‘ V ^ 

on : connaît tous les ■ défauts ' et qu’oh. ne peut 
s’empêcher d’a]ixieri»-']Vas!amatéur& rigomstiesÿ tels 

que; feuiM. de comté de Caylus,' nous ontt assuré 
que ;ce maître et son école avaient perdu la pein-^ 
ture ; malsî cela n’est pas > aussi exactement! vrai 
qu’ils l’ont voulu croire^ dl'en est de ce sentiment 
comme de celui des personnes qui. prétendent 
que les rares talens: de M J 'JBoucher ont perdu 
l’école française:^Cela est si peu vrai,, qu’il n’y a 
aucun de nos bons peintres actuels qui tienne 
et>' riem dé ce que M* Boucher-pouvait^avoir de 
manière ^ dans son dessin et dans sa couleur. Il 
n’est donc pas vrai que son exemple ait influé ; 
il h^en.est resté,! en lui rendant la justice qiii loi 
est due, que . le désir de traiter là nature'aveç 
autant de grâce; mais sans sa mauiére, et'ce désir 

est essentiel! à conserver^ Soh'dessin'et surtout 

■ ^ 1 

sa couléur ''avaient souvent de la manière, ' quel¬ 
que chose de fardé et qui tenait tropvde l'évân- 
.JaBj.inais cela n’erapèdiait pa* (w’il ne fât’wài- 
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ment coloriste, et qu’il ne èût souvent employer 
des tons frais, - vrais » aimables et variés, plus 


meme encore que le famèux CuWe F^enloo, dont 
avec' raison on' admirait la fierté ’du' coloris : 


M. Boucher était pins fin et plus précieux''colo¬ 
riste* Ce que je dis ici pataîtrait singulier à bien' 
des gens, mais je me souviens que je parlé un 
peintre qui doit m’entendre et y avoir regardé 
avec plus >d’attention que le commun. 

Je reviens a. Piètre de Cortone\^géiûe abondant,' 
peintre facilé,- large et rempli de grâce. - Ce colo--' 
riste aimable semble avoir amené'>une manière 

k r 

plus i^cile dans ' la peintureniais on prétend 
que cette » facilité et ^,ses ' grâces sont • ènnémies 
d^itne étude sévère. Sans doute*, " un élève qui' 


n aurait étudié que ce-mâître pourrait n'en 
prendre que la mainère,'et en imiter jusqu*aux 
incorrections. Mais'oelui qui est déjà instruit j qui 


a long-temps étudié la nature sévèrement et avec 
exactitude, n'aperçoit-il pas bien les licences 
dc'ce-raaîtrecharmant? Il doit savoir* n'en imi¬ 


ter que le pinceau agréable,'celte couleur et cette 
harmonier enchanteressés, ce. faire moelleux et 

facile. : * . ■ * 

Hé quoil la peinture n’est-elïe donc pas faite 
pour plaire? Et doit-elleavoir pour but de nous 
effrayer, ainsi quefont ces caractères de têtes aus¬ 
tères et meme barbares, et ces manières chargées 
et outrées, qu’enseignaient les premiers peintres de 
llécole italienne? N’était-il pas temps qu’un peintre 
aimable vînt adoucir ce que cet art avait de trop 


25 


faroucije? Moim beau, moins pur que le Guide, 
Piètre de Cortone semble avoir sur lui Tayamage 

.4 j.. 

qu*ont souvent des persoanes qui ne sont que 
jolies , sur d’autres.plus régulièrement.belles , 
mais moins attrayantes, t 

Personne n’a agencé une composition avec 
plus de génie, de grâce et de souplesse. Ses dra^ 
peries valantes sont un peu iicêncieuses^ il èst si 
peu de cas où les allions des figures puissent être 
assez anîirié.es pour,que les draperies acquièrent 
de cea mouvemens momentanés, qu’îL faut éviter 

^ ^ ‘ ■ i. ' ^ ^ * i . ■ ■ ■ f 

sa manière de draper et s’en .tenir en général, 
pour le fond, à la manière-des antiques rendue 
plus natur^elle par Raphaël, par les Gcjrrache et 
par le Guide, Mais il faut bien s’imprimer dans 
la mémoire les grâces de la couleur et du faire de. 
Piètre Cortone, Ces belles.ombres argentines 
diçJia .çhair, et ce. sentiment de,volupté qqi i;ègne 
dans tops ses .ouvrages. : Ses tètes de femmes ne 
spjit pas la vraie beauté, .cornme celles du Guide, 
mais I.elles sont charmantes : ce sont des phy¬ 
sionomies^ un peu irrégulières i qui néanmoins 
font naître, leI désir. On.peut lui reprocher, à la 
différence dp Guide,- qu’elles se ressemblent trop, 
que c’est presque toujours la méme formesde vi- 
sagèy dont les lirai ts s’étendent en quelque manière 
sur la Margeur : néanmoins je vous conseille^ de 
remporter dans^yotre; portefeuille plusieurs têtes 
d’après ce maitre j ç’est>une des sortes de natures 
variées,qui plaisent et qui peu vent,.pmen un ta¬ 
bleau. , 
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ses commenceinens^ sut très 
Iwéfù tirê^ avantage dé Tîniitation de Piètré ^ 

sacrifie de Saint-Paul à Xaples, 
qu'on péiit Té||^der comme le chet d’oeuvre dé 



SoUmeniy se ressent partout de/ l’étude qu'il 
avàît faîte des plus agréables maîtres de Iltâlie ; 

ires"én sUiit plus correctement dessinées qù'è 
'ôiéiLpiètà^'de j^or/one. Les dràpenes sont mieu^ 
es.ëciitées / et de plis ou l'on retrouvé mîeut; le 

a plus de vivacité i ’néanmôfns 
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qiif^ depuis é déparé qdàutité de ses oôvragés , 
rétUpifè âé‘ ihéHte à' d-àuii^s égaïds; màiS dont 
driueqiëut sttppdrler l'effet'*feux. ^ ‘ * 

It^t^nèô'Éé d’autres Ériaitreé clie2 qiiî l’on peut 

/* '' 

pttndre dès le^oro Utiles; Vous'verrez de belles 
clidses dé^Michet-Ange^, dé Caravage^ mats avec 
des ombres dures et nUîres: Ifj a cependant un 

et singulier, un 

Trat de naturetpiqUant /un rairê large et facile/ 
des détails - rendus avec sûreté, d’une manière 

I 

grande mais Seulement trop dure. Si les tableâut^ 
qui sont à San Piett^ ikmontona étaient dedui, 
comme beaucoup lé. croient à Rome, il fendrait^ 
îes excepiêr; on’'d’appoint àieur reprocher oetlé 

dureté ; aû contraire, ils sont dé la plus bëllêcoù* 

■ 

leür et du plus -beau feire : on y blâmerait sen*'' 
lement Tîncorreclion du dessin et un choix de 
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nature ignoble. Mais des gens instruits attribuent 
ces tableaux à F)rançesco Stallaert ^ peintre fla¬ 
mand. £n eflet, ils sont moins bien dessinés que 
le Caravage, mais mieux peints et de meilleure 
couleur. Au reste, le peintre doit imiter Vabeille, 
qui compose son miel de toutes les fleurs, même 
des fleurs sauvages. - 

Vous aimerez dans le Valentin une vigueur de 
couleur, une saillie et un arrondissement dans 
les objets, causés par des demi-teintes très colo¬ 
rées, des vérités de détails fièrement rendues ; 
mais vous y verrez presque partout la nature la 
plus ignoble, et souvent dans les sujets qui de¬ 
mandaient le plus de noblesse. 

Le Poussin vous offrira à Saint-Pierre et dans 
quelques cabinets, des beautés, sages , correctes, 
et une belle noblesse de composition. Il faut sans 
doute Vadmirer ; mais il ne serait pas Tobjet çQn- 
yenable d^me étude trop suivie pour quelqu’un 
qui inclinerait vers la fraideur. Je vous ferai, 
dans la sojte, quelques observations sur les dîfle- 
rens genres de composition que vous apercevrez 
dans les maîtres dltalie. 

•t. J. JT ■ m . 

. . Ne négligeons pas un maître dont on voit peu 
de tableaux,à Borne, mais où Ton peut trouver 
une instruction très utile ; je veux parler (SAndrea 
S^chi. Ce maître, frais et agréable de couleur et 
de manière,, a supérieurement entendu l’art de 
rompre et d’accorder ses ombres pour ,faire un 
tableau harmonieux. C’est un charme bien inté- 
fessant dans un tableau que rharmoniei ■ Les 
grands coloristes, le Titien, P. Veronese, Rubens, 
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etc.^ ont tous cette partie triomphante. Dans queh 
ques-im$ cette raa'gie est pius difficile à aperce¬ 
voir. Examinez avec réflexion les tableaux 
drea Sachlt ei àe Luca Gio9^daRO'\ ce sont ceux 
qui la décèlent dé -plus clairement. ‘ ‘ ' 

Vous y verrez un-|ôn général d’ombre iéirniiel- 
que sorte le même, mais plus Oiî rtiaîns visibhé', 
selon le degré de force de cOs ombres. Voaà y 
verrez que le ton' qui fait les onibres fortes d'une 
draperie ’ blanchci/est fie • même’'que celui qui 
fait les ombres fortes d’unèdropérië bleue, d’une 
draperie rougëv'etc. Je? ne parle pas de la partie 
ombrée qui . reçoit' des reflébsj- dès qù^il peut y 
arriver des lumières ,'quoiqu’elles * né sbiént«r|ùe 
de reflet ; • ces ‘ ombres reflectées reprennéiit en 
partie léür edüleùr propre ;''mais les ehfonC^eiis 
entièrement privés sont les mêmes, quelles qUé 
sdîeiît les couieürs déJ^ objets^' i yuio 

• Cette magie i clairement* expliquée'pîif^- ces 
maîtres ; vous'mettra à portée de la réconiiéîttëV 
quoique moins sensible dans tous lés "tableaux 
des autres , dorit l'accord vous paraîtra agréable 

et harmonieux. De là vous apercevrez que ce 

1 

principe a été connu de presque tous lespeihtres 
qu'on peut'appeler peintres car je né parle pas 
dé ceux qui ne sont que dessinateurs. ' 

Cet examen vous conduira à remarquer combién 
d'autres peintres lie se sont' pas seule ment doutés 
de cet effet de la nature , qui, bien connu , ajoute 
tant h Part. Surtoul dans la plupart des fresques 
dont Pïtalie est^remplie, vous verrez souvent une 
dràpèrié'bleiié oir ronge ombrée tout bonnement 


avec le même bleu ou le même rouge ^ où seule¬ 
ment il est entré moins de })lanc , mais sans au* 
cune rupture,ni mélange d^autre couleur qui pus¬ 
sent^ salir et rompre ce bleu ou ce rouge ; ils 
liront point connu, cette espèce de secret de la 


peinture ; mais ce système d*harmonie a été habi¬ 
lement employé par tous ceuis qui se sont rendus 
célèbres,et qu*on vante comme coloristes, et 
particulièrement par les Vénitiens. 

, En observant ce principe essentiel, vous verrez 
en même temps les erreurs dans lesquelles quel¬ 
ques-uns sont tombés, faute d^avoir bien choisi le 
véritable ton.qui doit rompre toutes les ombres^ 
Vous verrez P* Veronese leur donner quelquefois 
un .ton trop'violâtre iSolimeni un ton trop bleuâ¬ 
tre un ton trop jaune, etc., etc. Ce 

sont ces expès qii’il est nécessaire d^éviier. Il faut, 
pour ainsi dire ^t que ce ton général qui sert à 
donner Tunisson et à faire chanter tout d^.accord, 
soit tellement rompu qu^on ne puisse proprement 
Y donner le nom d’aucune couleur. Souvenez- 
yous à cet égard des sages conseils que vous avez 
reçus d’un de nos plus ezcellens artistes, et celui 
de tous qui entend le mieux, la magie de l’accord. 

Je viens de parler du Baeewto, Ce maître a 
dans l’église du Jésus, et dans celle qui est à la 
place Navonaf des morceaux qui séduisent, sur¬ 
tout les jeunes gens, par la chaleur du .génie 
dans .la composition et la facilité du faire,,Mais 
si sa manière est assez grande et son faire assez 
large, d’autre part sa couleur est pernicieuse j il 
y règne partout un jaune dominant, quf est d'ne- 



cord , parce qu’il est monotone, mais qui est 

faux et excessivement maniéré* 

__ ■ 

Un autre peintre charmant et infiniment sé¬ 
ducteur, mais dont rimiiation expose à des dan¬ 
gers, c’est le Barocci, Son coloris est agréable 
et facile à imiter, mais il est fardé. Ce sont des 

bleuâtres, des vioîâlres, des aurores, tous tons 

« 

de la plus grande fraîcheur, maïs fort au*delà de 
ce que la nature présente à cet égard. Ils tien¬ 
nent en quelque manière de ce que la peinture 
eti émail a ordinairement de défectueux. C’est 

■V 

meme une des modes modernes de ritalie, qu tl 
est essentiel d’éviter, que ces tons faussement 
fleuris : noiis avons pour but d’imiter la belle 
nature, mais non pas de la rendre plus belle que 
Diea h’a voulu la faire. C’est également manqüer 
lè but que de passer au-delà. Pompeio Battoni a 
un peii trop de ce défaut, et pkts encore peut- 
être le fameux M. MengOf dont le mérite rare est 
digne de la plus haute estime, mais dont la ma¬ 
nière est contagieuse. Il faut voir ces artistes 
avec le respect qui leur est dû; mais en mêmè 
temps on doit savoir se garder de ce que leur 
manière peut avoir de dangereux. 

Surtout un peintre en s’attachant à sé perfec¬ 
tionner dans le dessin , qui est l’étude qui se 
fait le plus naturellement à Rome, ne doit jamais 
perdre de vue les coloristes vénitiens. Nous ne 
sommes plus dans ces siècles où il était permis à 
un peintre de n’être que grand dessinateur, ou 
grand coloriste. La persécution qu exerce main¬ 
tenant la critique acharnée sur tous les hommes 
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'qui se distingiïent, force Tartiste à étudier toutes 
les parties de l’art à-la-fois. C’est peut'étrê une 
des causes principales de Tespèce d’aflaiblisse- 
meut qu’ôn reproche aux artistes modernes de 
rJEurope. Il est certain que quelque éstime mé¬ 
ritée que nous ayons pour nos plus grands artis¬ 
tes, nous n’osons les comparer avec les anciens 
maîtres ^ on est obligé de leur céder en quelque 
partie. 

Je puis me tromper; mais je pense que cela 
vientde.cc qu*on n’ose pins s’abandonner à son 
'génie naturel. Iioin de cela, nous nous trouvons 
forcés de redresser la pente 'naturelle qu’un 
élève ' a vers lihe 'manière de sentir on de voir la 
nature,' lorsque nous entrevoyons que cette façon 
d’étudier pourra Tempêcher de posséder quel¬ 
ques-unes des parties de l’art, que maintenant 
on exige toutes à-Ia-fois dans le même homme. 
Nous nous efforçons d’arrêter celui que son génie 
brûlant mène à un enthousiasme déréglé, et d’é¬ 
chauffer celui dont le génie froid marche à pas 
lents vers la correction. Il est cependant bien 
difficile, pour ne pas dire impossible, qu’un 
homme sache tant de choses, et les sache dans 
un degré éminent. De là la médiocrité qui réu¬ 
nit tout, mais faiblement. Que faire cependant? 
Cela ne dépend pas de nous. 11 faut plaire à son 
siècle ; et ce siècle malheureusement éclairé ( ou 
qui croit l’être ) fournit abondamment de criti¬ 
ques, qui, comme l’a dit M. NéricauU Destouchesf 
rétrécissent les talens des auteurs. ' 

11 doit vous être venu à Rome une pensée dont 
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j"ai souvient été occupé pendant le séjour que j y ai 
fait; c^eslquela peinture dont ohiHous fait à Paris 
un fantôme effrayant, vu toutes les qualités qu'on 
exige dans le peintre, paraît considérablement 
moins difficile en,Italie, lorsqu'on observe toutes 

I ; , - < ' 1 P f a + 

les différentes manières des- grands maîtres,] et 
même les défauts ou l'absence dé beautés qu'on 

K ... y . . J . . r . ' , . *r ' 

leur pardonnait; U semble qu'on aupit 
quelqu'un de ces maîtres* chacun suivant son ia* 
clinalionp Si je ne puis être un Guide,,,d.irait->on, 
je pourrais du moins être un Caravage,, ou enfin 
un. Valentin. Si Ton i n'exigeait'pas .un. coloris 
plus ^ précieux., que ,souvent on eiji^ voit dans les 
maîtres les . plus estimés,;, je pourrais me livrer 
tout entier à l'étude du dessin; mais si je suis un 

l. r f mm " r "'f 

Daniel de YoUerrerpP^ ,dîra que j'ignore ce que 
c'est que de peindre; un Piètre de Cortone, pn 
me querellera sur mes licences ; un P. Veronese, 
pn s'écriera que je ne sais pas .dessiner. (Appre¬ 
nons donc tous, sauf à ne savoir de tout qu'un 
peu. Je te répète, il ne sert de rien de crier con¬ 
tre son siècle, il faut $e soumettre et faire le moins 
m^l qu’on pçuira. . , ■ , 

J-Il est encore, beaucoup d'autres, maîtres sur 
lesquels je^ ne m’arrêterai point, pour ne pas être 
tropjpng, et aussi parce que l'habitude de scru¬ 
ter. sévèrement les premiers maîtres de l'art, 
vous ;éciaii;era.surjl’appréciation des beautés et 
des défauts des autres. > 

i ■ . r ■ 

V Vous admirerez'souvent Lanfranco et sa har¬ 
diesse grande, mais sIrapassée; Carlo MamiUf 
grand et JargOj mais aussi quelquefois mou et 

h t 


trop incertain dans ses formes; vous pourrez ti¬ 
rer le plus grand avantage des Càrrache,* en ne 
vous attachant cependant pas à leur coloris. Ôn 
voudra vous faire admirer des Schidone; mais en 
les louant Vous remarquerez que ses ouvrages 
sont beauconp trop maniérés; vous Serez effrayé 
de la fierté, du grand', du sublime, mêlé 'de qulsb 
que cho£« de barbare, que vous trouverez quel¬ 
quefois dans Rosa’y vous regardêrez'su 
tout^avec la plus grande aUention la beauté line' 
des'teintés du Titien, et vous en copierez quel-’ 
ques-uns, s’if vous est possible : vous ne cbér^ 
obérez cependant pas‘à i’ilrniter avec excès àd-ë^ 
gard de'cette lumière universelle qui règiië sdü- 

vent dans les chairs de- ses figures.dé Vénus od 

- ' ■ + 

de . Danaé,' où il a presque point d’ombres 

qui fassent tourner lés objets ; vous, remettrez à 
bien sêiitir la niagie étonnante de cè maîtré, qué 
votts puissiez^voir à Venise son’ tableau de saint 
Pierre'martyr, et plusieurs autres uon moins* di¬ 


gnes d’admiration ; vous attendrez aussi à accor-' 
dêr au Tintorét Téslime qui lui est due, que vous 
ayesz- connu la Schola di san Rocco , aussi à Ve¬ 
nise, car la plupart des tableaux qu’on trouve 
de ce maître dans les palais dé Rome, sont mé-' 
diocres du même mauvais. Il en est ’présque de 
même de P. 'P "sronese , dont on ne connaît bien 


les talens qu’à Venise, soit à Saint-Sébastien, 
soit à Saint-Zacbarle, soit k' San, Criorgio Àfrt- 
giore. Il faut cependant bien examiner' ceux en 
petit nombre, qui sont a Rome, pour ne point se 
refroidir sur In couleur, par la vue de tant de 





M 


— 34 — 

mat très qui n'ont point connu cette partie. 

Vous remarquerez aussi avec beaucoup d'at¬ 
tention, quelques.Rubens qui sont dans divers 
palais. Ce maître, en Italie, ii'avait point encore 
osé se livrer à tout son enthousiasme, ni à ce 
que Ton appelle sa manière forte. 11 est plus, 
gris, et n'en est que plus fin et plus précieux. 
Quels beaux tons dans ce prétendu gris 1 11 sera- 
bon de consulter à Naples VEspagnoletto ; on y 
voit de lui des choses qui sont d'un dessin sûr et 
du coloris le plus fier et le plus beau. Un autre 

maître excellent encore, moins connu à Rome, 

■ 

mais dont vous aurez vu des, ouvrages dans.d'au- 
très villes ^d'Italie, c'est le Prêté Genovese^ sur¬ 
nommé iV Çapiwino, Ce coloriste est d'une bar-, 
diesse qui va jusqu'à la .témérité. U emploie les 
couleurs les plus tranchantes, les rouges les plus ^ 
vifs à côté des bleus les plus entiers et des jaunes 
les plus décidés, et cependant ,ses tableaux sont 
d'accord. £n les considérant avec attentionV 
vous apercevrez que cet accord ne provient 
que de la magie des ombres. Ses tons de chair 
sont d'une hardiesse etd'une fraîcheur singulièret 
vous verrez cependant que ce ne sont point .des 
tons factices et hors de la nature. comme dans 

i » 

le Barocci.^ mais des tons vraiment pris chez elle, 
et seulement portés un «peu plus haut qu'elle ne 
les présente. S'il est possible que ce coloriste soit 
nuisible à quelqu'un qui pencherait vers une 
manière outrée, il serait très utile à quiconque 
inclinerait trop au gris. 


TROISIÈME LETTRE. 


Je vpas ai promis des observations sur les di¬ 
verses manières de composer de quelques grands 
maîtres; Vous remarquerez chez les trois Carra- 
che, et chez quelques autres, qu’ils aimaient à 
composer des figures en petit nombre et grandes 
dans le tableau j qu’ils les pressent et les amon- 
ccleut en quelque manière, ce qui les rend très 
groupées, et s’entre*soutenant les unes les autres: 
il semble^même qu’ils aient cherché, pour aiig- 
meUler ce resserrement, à y employer de fréquens 
raccourcis j qui en effet font tenir plus de choses 
dans un petit espace. 

J’avoue,que cette manière riche, et qui a quel¬ 
que chose de grand , m’a toujours beaucoup sé¬ 
duit ; cependant je ne disconviens pas qu’elle est 
peu ustlée en France. Lorsque quelqu’un la ha-, 
sarde, les artistes en sentent le mérite et lui don¬ 
nent des éloges; mais les critiques disent qu’il 
n’y a pas d’air entre les groupes. Les raccourcis 
d’ailleurs ne plaisent guère au commun des bom-< 
mes; ils ont peine à les concevoir. C’est cependant 
une beauté dans l’art, puisqu’enfin la difficulté 
surmontée y doit être comptée pour quelque 
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chose. Le caractère mâle de cette façon de com¬ 
poser est senti de toutes les personnes qui ont vu 
rilaîie, et qui ont étudié les arts j mais le public 
en général, qui ne connaît pas cette difficulté , 
la compte pour rien. 

Ces maîtres n’ont cepeiidatu pas toujours suivi 
cette méthode , mais toutes les fois queje lieu Fa 
pu permettre; et, en général, leurs compositions 
sont toujours fort remplies. Celles de Raphaël 
sont moins resserrées, surtout dans les grands 
morceaux , comme Fécole d^Âthènes; mais lors¬ 
qu’il a eu peu d’espace, il s’est servi avantageu¬ 
sement des raccourcis. Ses ordonnances ne sont 
pas toujours richement enchaînées. Dans l’Hélîo- 
dore battu de verges, il reste un vide peu agréa* 
bie entre le groupe d’Hélîodore et celui du Pape 
à genoux; mais ta Dispute du Saint-Sacrement, 
et la plupart de sesgrand.s morceaux, sont bien 
liés* C’est donc un des plus excell'ens modèles 
pour la composition et la distribution des figures 
et des groupes, mais non pas toujours pour les 
moyens de grouper les lumières' et les ombres, 
de 'manière à produire beaucoup d’effet. 

Pareillement le Poussin a composé des figures 
du plus beau choix ; elles sont liées it quelques 
égards, c’est-a-dire, que les groupes ne se sé¬ 
parent pas entièrement ; mais elles laissent beau¬ 
coup de trous qui s’opposent à ce que les masses 
de lumières et d’ombres y soient grandes et sou¬ 
tenues; il serait difficile d’en tirer un autre effet 
que celui qu’il y a donné, qui, à la vérité, est 
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vrai, mais qui u’a pas celte magie et cet impo- 
sarit; qu:on trouve chez Rubens et chez les autres 
coloristes ; c’est l’effet ingrat des compositions 
qui u’ont pas été disposées pour celte destination 
et envisagées sous cet aspect; 

..'Ijes yéiiitiens, en générai, composent supé¬ 
rieurement, et surtout le Titien. P. Veronèse.el 
bteaucoup d’autres aiment assez à placer leur ho¬ 
rizon bas pour avoir du jeu dans leurs compo¬ 
sitions, par la variété de grandeur des figures , 
celles de devant étant toujours dominantes. Il 
faut pourtant) dans quelques cas, excepter le Tin^ 
toretto J qui a fait usage d’horizons élevés, ainsi 
qae le^Passano : mais ni l’un ni l’autre ne sont 
des eseraples à suivre à cet égard. Les composi- 
tipns.du ont souvent quelque chose 

d’extrayagant, par l’excès-de mouvement j et 
cellçs diyPassano^ malgré une sorte d’enchaîne¬ 
ment qu’il y a observé, sont presque toujours 
les mêmes, et avec la même, disposition de grou- 




.. ..l^e plus beau génie, ce me semble, pour le 
mouvement, la disposition et l’enchaînement 
des groupes, a été Pietre de Çortone, Vous ju¬ 


gerez de son excellence à cet égard dans sa galerie 
d’Enée. /"cm j son élève, .i’a bien suivi dans^ 


_ _ 

cette* partie. Luca G/ordano-j le Pied et SoUmeni 
ont aussi conçu de très belles machines de 
composition. Il faut observer tous les maîtres 
et se meubler le génie de leurs divers agence- 
mens. 


1 
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Je neveux pas omettre un genre de composi¬ 
tion singulier, si toutefois on peut appeler com¬ 
position uiSe disposition de figures et de^groupes 
si simple, si naturelle, et qui paraît si dénude 
d’art, qu’on en trouverait de pareilles'dans 
quelque lieu où le hasard fit entrer. Telles sont 
plusieurs des compositions du Barveci, Souvent 

- ■ i " *■ 

les principales figures sont au fdn’d* du tableau^ 
et le devant est vide'; d’autres fois elles'^sont dis¬ 
persées au hasard et sans beaucoup de* liaison; 
néanmoins celte manière a des beautés', ne fut- 
ce que d’avoir l’air d’être très naturelle et sans 
artifice, ' ' * * ' , ’ ,'w\ 

*‘On ne peut cependant pas la donner pour 
exemple ; mais comme ces>tabteaux sont beaux 
et très estimés, on en peut inférei^ qüefquoique 
le génie dans la composition soit une partie de 
fart très estimable , néanmoins si fonnesè trou¬ 
ve pas avoir cette facilité d’inverition on dôit 
s’en consoler, 'parce que', de'quel que façon que 
des figures ou des groupes soient ordonnés dans 
un tableau c’est l’exécution qui décide principa¬ 
lement si c’est une belle chose ou un ovrâge mé¬ 
diocre. Si des figures bien ou mal groupées 
sont bien dessinées et bien peioles, il en résulte 
un beau morceau. Combien ne ;voyons-nous pas 
de beaux tableaux, dont la composition est peu 

ingénieuse et même froide. 

Le Guide a fait quantité tle tableaux où les fi¬ 
gures sont arrangées symétriquement, qui n’en 

sont pas moins admiraldes; il est vrai qu’on ne 

* 
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peut pas pour cela les taxer de froideur, et 'que 
la souplesse et les grâces y donnent tout le feu 
dont elles sont susceptibles. 


Je nè dirai qu^in'raot des plafonds ; t’ést dans 
Vltalieoù Ton a le plus traité ce grand genre; il 
■y en ‘a quantité, et de très beaux. J’oserai cepen- 
'dant aTancer que dans'ce nombre, il y en a très 
peu qui, comme celui du Gorrègè à Parme /soient 
Vraiment composés de plafonds.' La plupart fe¬ 
raient mieux leur, effet perspectif, s’ils étaient 
redressés contre un’mûri et seulement placés au- 


'dessus'de la vue : il est vrai que si l’on voulait 
's’assujettir à la vraie perspective de ces objets, si 
fort Vils en dessous,da composition des' plafonds 
serait ce qu’il y aurait de plus dilficile et dé plus 
ingrat: Cependant'si l’on'ne s’y assujettit pas, il 
n’y a plus de vérité dans l’effet, et toutes les 
figures’penchent en avant. Aussi crois-je qu’il y 
a ' très’ peu de sujets qu’il soit possible de bien 
traiter eh plafonds ; il faut surtout qu’ils soient 
tels qu’on y puisse employer beaucoup de figures 
transversalement. 


Je viens maintenant à'divers genres d’études 
accessoires qu’il ne faut pas négliger. La nature 
en Italie est si belle et si pittoresque, qu’il faut 
profiler du séjour qu’on y fait pour y étudier 
diverses choses , le paysage et ■ rarchitecture 
entre autres. Je sais qu’il n’est pas besoin d’exciter 
les élèves à dessiner des vues, ils y sont assez 
naturellement portés. Mais je crois qu’il ne faut 
pas se borner à les dessiner an crayon, et qu’d 



serait aTantageux de porter ,toujours ^vec soi 
quelques pastels, pour en rendre Teffet de cou- 



Cest une des choses les plus essentielles que 
'Feffet de la lumière; et dé jà couleur, et c’est ce 
dont un peiutre.îi toujours le plus de besoin. Il 
f^iit ^remarquer l’ef^t= que font les objets à plur 
sieurs mpmen?^ (Ju'jqur , et sürlO'Ut du soir et du 
matin; car ce sont^ordinaireiucnt ces,heures que 
le .peintre d’histoire est supposé représenter » et 
l’on ne,hasarde guère l’heure de midi, pù Téclat 
de la,-lumière est .trop vif -et les ombres trop 
cour^^^ et trop tranchées, ll ^faut tpbsei'ver les 
tons de couleur que prennent les lumières dans 
ces djlférens momens, l’effet qu’y produisent les 
ombres et -où elles sont .les^pLus fortes* J’aime¬ 
rais, mieux que votre étude de paysage ne fût 
qu’up croquis ipformejfquant aux détails* mais 
qu’elle eût’son effet vrai de lumière et .d'probre. 


, Je. voudrais aussi qn’on y apportât celte atten¬ 
tion (ce qui se peut après avoir vu souvent la na¬ 
ture avec réflexion) d’observer les causes qui 
produisent ces effets de couleur'et ce qu’ils'ont 
de réel. Par exemple, lorsque la lumière est do¬ 
rée, les ombres semblent avoir quelque chose de 
bleuâtre ; cependant- si on les observe en elles- 
memes, on voit que, ce n’est pas qu’elles le soient 
en effet, mais que c’est l’opposition du ton doré 

de la lumière au gris de l’ombre. 

.C’est par ces soins que M. Pcrmi s’est rendu 
la nature si familière. Il a toujours peint d après 
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elle, malgré la <iiffîculté qui se rencontre à jior- 
ter avec soi ce qui est nécessaire, et à se placer 
de manière à pouvoir travailler tranquillement; 
ii a eu le courage de surmonter ces obstacles, et 
lorsquMl n’avait pas le temps de faire un morceau 
coloré, il écrivait sur son dessin les tons de cou-’ 
leurs, et le plus ou le moins de chacune des cotr- 
leurs qu'il aurait employé pour les imiter.* Par 
ce moyen, en revoyant s'on dessin, il se souve¬ 
nait de l'etfet qu’il aurait donné au tableau. 

Ges soins ne paraîtront peut-être pas aiissr 


nécessaires ‘à quelqu’un qui se destiné à peindre' 
rhistôire.' N’est-ce point 'parce qu’un peu d’a- 
mouivpropre aveugle souvent les péihtres d’his¬ 
toire, et leur fait penser que* les études qu’ils ont 
faites des grandes parties de l’art, les dispensent 
d’étüdîer celles qui leur paraissent inférieures ? 

Ne seraient-ilé pas quelquefois dans l’Crreur de 
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croire qu’un certain savoir du nu (peut-être 
dans un degré médiocre) et une manière de faire 
un peu large, suffisent pour caractériser le peintre 
d’histoire?De là pourrait venir l’indulgehce qu’ils 


semblent vouloir apporter à la médiocrité dans 
ce grand genre, et à l’ignorance de rendre les ac¬ 
cessoires. Mais aussi combien de prétendus pein¬ 
tres d’histoire qui avaient quelque réputalapn 
dans le siècle dernier et dans le nôtre, sont res¬ 


tés dans le plus parfait oubli, tandis qu’on achète 
à grand prix les tableaux de le Sueur^ de la Hire 
et de Lemoine^ peintres qui avaient pris soin de 
s’inslruire de toutes les,parties de l’art. 



. J'observerai encore qu^en étudiant le paysage, 
il faut apporter de la réflexion et du raisonne¬ 
ment par rapport à ses formes. Il faut remar¬ 
quer dans chaque espèce d’arbres, comment les 
branches s’élèvent 3 si elles naissent deux à deux 
ou successivement'^, quelle est la forme de ses 
masses ou bouquets; enfin la manière dont se' 
terminent ses extrémités. Par exemple, le bou¬ 
quet du chêne forme comme une sorte d'étoile 
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élargie; ceux de forme sont alojigës, et ses ex- 
ti'èmités s’échappent en baguettes ornées de pe¬ 
tites feuilles ; le cyprès produit des bouquets a 
peu près carrés-longs en hauteur; le cèdre se 
termine'comme des aigrettes, etc* Remarquez 
surtout les espèces d’arbres pittoresques, que 
l’on trouve rarement dans nôtre pays, tels que 
les pins et les cyprès; observez-en la couleur 
de diverses distances. De toutes ces choses, il en 
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faut faire des noies avec des croquis pour s’en 
pouvoir ressouvenir dans tous les temps, et ne ja¬ 
mais se fier a sa mémoire; les idées s’effacent bien 
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facilement, si rien ne les fixe. 

Je voudrais aussi (autant cependant que cela 
se pourrait) qu’on conservât des croquis des 
différentes coiffures des paysannes d Italie. 
Comme la nature n’a pas été altérée par l’art 
dans ce pays autant que dans le nôtre, il y en a 
d’assez naturelles pour pouvoir figurer dans un 
tableau d’histoire;.-et vous pouiTez remarquer 
que ces belles coiffures, dont le Dominiquin 
s’est servi, et que nous copions avec tant de soin 
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dans ses ouvrages ^ sont pour la plupart encore 
en usage dans quelques cantons de l’Italie. 

Je vous recommanderai encore fortement de 

J m 

ne laisser passer sous vos yeux aucun monument 
d’architecture antique, tombeaux, corniches, 
frises, chapiteaux, etc., soit dans les bas-reliefs ^ 
soit ailleurs, sans en prendre un croquis. ' 

De cette étude, il résulte des détails qui por¬ 
tent un caractère d’instruction, dont les savans 
et les gens de lettres font grand cas, et qui atti¬ 
rent une estime particulière à l’artiste qui s’est 
donné ces soins. Il ne serait pas surprenant qu’un 
hbmme ordinaire prit peu d’intérêt à des frag- 
mens qu’on voit épars, négligés, et en quelque 
sorte' méprisés; mais un peintre attentif ne né¬ 
glige rien i on pourrait s’excuser sur ce que l’on 
bômpte trouver tout cela dans des livres; et en 
effet plusieurs en vous voyant faire, vous diront : 
vous êtes bien bon de vous donner cette peine, 
tout cela est gravé; mais rinstruction qu’on a 
prise soi-même reste bien davantage. D’ailleurs, 
il arrive dans la suite ou qu'on néglige d’acheter 
ces livres, ou que la manière peu exacte et sans 
goût avec laquelle ces objets y sont rendus en 
dégoûte. 

De plus, l’architecture antique porte un ca¬ 
ractère tout différent de celle dont les modernes 
font usage. Les chapiteaux antiques sont d'une 
forme différente, plus courts, et plus évasés; 
leursorneraens sont nobles, simples et variésî à 
la vérité, depuis quelques années nos architectes 
cherchent à les imiter; mais ils y ajoutent près- 
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que incvitablemcDt quelque chose du goût fran¬ 
çais, qui les éloigne du caractère antique, Or, 
c^esl un vrai mérite dans un tableau qui repré¬ 
sente un sujet de Thistoire ancienne, que d’y 
trouver un certain style antique qui nous soit 
étranger, et qui nous transporte en quelque ma¬ 
nière dans ces siècles et dans ces pays. Le Pous¬ 
sin n’a pas négligé cette étude, et l’on retrouve 
encore de lui quantité de feuilles volantes, où il 
avait dessiné avec la plus grande exactitude tout 
ce qu’il avait trouvé à cet égard dans les bas-reliefs 
et ailleurs. 

. Il reste maintenant à réfléchir sur quelques 
écueils qui ont été la perte d’un nombre d’élèves 
à qui l’étude de l’Italie n’a point profité autant 
qu’on avait droit de l’attendre de leurs disposi¬ 
tions.Le premier, c’est cette paresse et cet amour 
du henedetto Jar mente y dont les Italiens font 
tant de cas, qu’il leur paraît la vraie félicité. Les 
chaleurs sont grandes à Rome; il est certain que 
dans l’été on ne se sent pas autant de courage 

pour travailler que dans les pays plus tempérés. 
L’excès de travail même pourrait altérer la santé. 
Mûis on en abuse, on se dit qu’on est tutto sht— 
TOco,qu’on n’est pas en train, qu’on ne fera rien 
qui vaille, et autres choses semblables, qui fa¬ 
vorisent la négligence j loin d’écouter cette sorte 
de découragement, il faut se mettre fortement 
dans l’esprit qu’on ne doit passer aucun jour sans 
avoir travaillé, nulln dies sine hiiea, II vaut 
mieux avoir mal fait que de n’avoir rien fait. Cette 
malheureuse habitude d’attendre qu’on se sente 
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bien disposé au travail, s’enracine, et devient 
une source d’ignorance et de malheur pour le 
reste de la vie; il n*y en a que trop d’exemples. 

Un autre écueil plus dangereux ^ car il vau¬ 
drait mieux n’avoir pas fait de chemin que d’a¬ 
voir pris une fausse route. c’est cette admiration 
de jeunes gens qu’on prend pour des choses que 
peut-être on méprisera dans la suite, et qui, le 
plus souvent, ne sont que manièrei Plus instruit 
nous verrions que ces manières n’ont d’autre 
mérite que de n’être pas la notre, et de nous 
étonner par une sorte de nouveauté. Peu avant 
mon voyage de Rome, M. H* * *, pensionnaire, 
parce qu’il avait une manière de dessiner fort 
propre, excessivement coulante et plus agréable 
que savante, devînt l’objet dé l’imitation de tous 
les pensionnaires; après lui M. le Lorrain{ celui 
qui est mort en Russie ) eut cette même gloire. 

Il peignait très proprement, avait grand soin de 
mettre les lumières sur le bord des contours pour 
les bien nettoyer de dessus leurs fonds, n’oubliait 


pas un petit coup de blanc bien luisant sur les 
rondeurs : ajoutez à cela qu’il faisait les cous de ses 
figures très alongés, les cheveux volans, quoique 
jamais les cheveux ne volent qu’au vent le plus 
violent; de plus des figures exeessivement longues, 
ce que l’on appelait élégance, et des contours 
d’un coulant général et sans articulation, ce qué' 
l’on nommait faire la flamme. Voilà quels étaient ' 
les objets du nouveau culte que rendaient les pen¬ 
sionnaires à quelques-uns de leurs camarades. 
Ils ne voyaient pas que c’était la charge en ridl- 
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cuïe de l’antique^ et de quelques-uns des défauts 
qu’on pourrait reprocher à certains grands maî¬ 
tres. Depuis quelques années un homme célèbre, 
et en effet doué de talens distingués, mais qu’il 
faut savoir bien apercevoir, a nui, sans s’en dou- 
ter> à plusieurs pensionnaires. Je parle du célèbre 
fâ* Mengs: Je rends toute la justice due à sesta- 
lens;‘ mais je n’en affirme pas moins sur quel¬ 
ques-uns. de ses ouvrages que j’ai vus, que son 
coloris paré et sa manière excessivement finie et 
exacte jusqu’à la servilité, peuvent être, et ont 
été pernicieux à nos élèves (1). 

.En effet, depuis plusieurs années, nous voyons 
des élèves qui étaient pleins de chaleur en partant, 
revenir. entièrement refroidis : dessinant d’une 
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manière petite, sèche et maigre; au lieu d’un 
coloris intelligent, n’employer plus que des 
tons plutôt verts que verdâtres, bleus, violets, 
aurore; enfin, des tons maniérés prétendus beaux, 
mais absolument faux : d’autres à qui l’on a per- 

I i 

suadé, et peut-être M. Mengslm-mêmet qu’il ne 
fallait plus étudier que Raphaël, et qui^apparem* 
ment ont négligé de voir bien d’autres, beautés 
qui sont dans les autres maîtres ; de là quelques- 
uns nous exposent des tableaux qu’ils croient des 
imitations de Kaphaël, mais qui tiennent plutôt: 
du goût gothique qui régnait cent ans avant lui, 

ou tout au plus de eeluî de ce maître, lorsqu’il 
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était encore sous la férule de Pietro Perrugino. 


(i) Cochin aurait pu citer Mignard comme un exemple nou 
moins dangereux d'un 6ui pousse trop loin. 


Je regarderais ces élèves comme perdus sans 
ressources ; si T^périence ne,m’avait fait con¬ 
naître qu’on n’oublie jamais entièrement ce que 
l’on a su. Ainsi il y a tout lieu d’espérer qu en dé¬ 
férant aux conseils des artistes éclairés qui les af¬ 
fectionnent, ils peuvent revenir au moins au point 
où ils étaient lorsqu’ils se sont égarés ; mais à 
la vérité ce ne peut être qu’avec de grands efforts. 
Ce malheur est d’autant plus triste, qu’il ne tom¬ 
be que sur ceux .qui sont vertueux et laborieux, 
qui travaillent avec réflexion, mais qui, se trom¬ 
pant dans leurs raisonnemens, se donnent une 
peine inexprimable pour oublier ce qu’ils sa¬ 
vaient. Comment ne les pas regretter ? 

Peut-être ces manières à la glace, pesantes et 
sans esprit, troaveraient*elles des approbateurs 
en Allemagne et en. Angleterre, où l’on ne donne 
un prix considérable des dessins qu’autant qu’ils 
sont finis comme des ouvrages de religieuses; 
qu’à' force de travailler on .n’y aperçoit plus le 
grain du papier, et qu’ils sont surchargés d’une in¬ 
finité de petites hachures dans tous les-sens pos¬ 
sibles. N’a-t-on, pas vu en Allemagne les df^sins 
et les pastels de Lîotard avoir du succès? Et ne 
voyons-nous pas en Angleterre admirer des des-' 
sinateurs de cette espèce ? Cetteconlagion.a gagné 
presque toute l’Europe,, parce qu’elle venait 
d’Italie, tant est porté à l’excès le respect que les 
nations les plus éclairées conservent à ceUc,^qui 
s’est la première rendue célèbre dans les Arts* 

tri 

Ses erreurs mêmes semblent sacrées ; on n’ose les 
relever ; c’est presque une impiété que de dire. 




même en tremblant, que ces memes Italiens dé¬ 
générés, ne doivent plus être Texemple de Tu- 
ni vers. Ne nous laissons cependant pas aveugler 
par cette superstition; opposons-nous à ce qu’elle 
a de dangereux. Puissions-nous en défendre la 
France, aussi bien que des méthodes factices de 
coloris qiie quelques-uns de nos modernes tâchent 
dé mettre en vogue. 

Qui ne voit que cette mauvaise manière de 
dessiner a perdu Técole italienne ? PompeioBat- 
toni^ et plusieurs autres, Font malheureusement 
adoptée. Je ne connais point de dessins de M. 
MefigSy mais JéT soupçonne qu’ils en tiennent 
beaucoup; et de quelques rares talens que ces 
artistes aient pu la décorer elle est toujours dan¬ 


gereuse . 

En effet, outre qu’elle est mesquine et refroi¬ 
dissante , il est évident qu’elle ne peut que re¬ 
tarder beaucoup les progrès des élèves; elle ne 
leur donne que très lentement les moyens d’ap¬ 
prendre à faire du beau; c’est presque tout ce 
qu’ils peuvent en espérer que d’arriver à faire du 
fini. N’ést-il pas visible qu’un pauvre Italien qui 
aura passé un'mois à dessiner. l’Hercule avec ce 
beau petit crayon, pendant tout ce temps ne l’a 
dessiné qu'une fois ; qu’il n’en a vu durant cet 
intervalle, les contours et les muscles que sous 


un aspect, et que la plus grande partie de ce 
temps ne lui a servi qu’à apprendre à manier du 
crayon proprement et sans hardiesse ; genre de 
mérite pitoyable ! au lieu qu’un Français, dans 
le même intervalle, aurait dessiné douze fois cette 
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ligure^ et sous douze aspects différens. Quelles 
connaissances n’aurait-il pas acquises de plus. 

Était-ce ainsi que dessinaient les Carrache, 
les Guide, les Guerchin, Raphaël lui-même, et 
le DominiquiO;, dont cependant quelques ta¬ 
bleaux peuvent être regardés comme d’un .fini 
un peu excessifj et au moins superflu ? N’ont-ils 
pas dessiné largement et facilement? Carlo Ma- 
ratüj qu’on a appelé le dernier des Romains, et 
Solimeni, ont-ils dessiné avec cette manière mes- 
quine et servile? Non sans doute; aussi ils ont 
peint d’une manière large. Quoique admirateurs 
du grand Raphaël, il ne l’ont point imité dans' 
celle manière de peindre par hachures qu’on 
voit dans quelques-uns de ses ouvrages. Exa¬ 
minez les tableaux des maîtres dont on admire 
le pinceau moelleux, agréable et facile, et ne 
prenez des autres que leur grand, leur correc¬ 
tion, autant qu’il vous sera possible, et tou¬ 
jours en cherchant à les rapprocher de la na¬ 
ture (i). 

Mettez-vous bien dans l’esprit qu’on ne vous 
envoie point en Italie pour étudier les peintres 
modernes. Quelque mérite €|u’on veuille leur ac¬ 
corder, ils sont toujours fort au-dessous des grands 
hommes qui les ont précédés; c’est cette grande 
et ancienne école d’Italie qu’il est question d’é¬ 
tudier solidement et avec réflexion. 


(ï) Léooai'd de Vinci peut être cité comme modèle dans le 
degré qu’il a donné au fini. Voir son tableau de Sainte Anne, 
etsou portrait de Lisa Joconda. David avait aussi un tact par¬ 
fait sur le degré de b.ui k donner a l’objet représenté. 
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